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- Putain, mais dégage avec ton 4x4 !


Même mérités, Aurélien ne supportait pas les coups de klaxons lui étant destinés. En général, cela le rendait d’assez mauvaise humeur pour de bonnes heures.


Ce matin, à la bourre une fois de plus, il savait pertinemment que son retard ne passerait pas inaperçu. En se garant sur le parking du super marché, il remarqua presque aussitôt la voiture de son patron. Et, effectivement, dès les portes d’entrée passées, il fut accueilli par une réflexion bien appuyée son arrivée tardive, et sa panne de rasoir.


Il s’était toujours demandé quelle différence cela pouvait faire qu’un magasinier soit ou non rasé de prés. S’il avait été chef de rayon il aurait compris, mais ce n’était pas le cas. Visiblement, Monsieur Marchandot, lui, y voyait une distinction notable. Comme si une barbe de trois jours pouvait altérer ses capacités professionnelles, ou nuire à l’image de cette moyenne surface de province. Si la comparaison avec un lieu de culte pouvait être permise, ce magasin, à ce point banale, ne symbolisait pas un temple de la consommation, mais plus une quelconque chapelle du consumérisme.


La journée d’Aurélien commençait ainsi, entre coups de klaxons et coups de gueules, dans cet endroit qui ne faisait rêver que des ménagères en manque de lessive. Toutes les matinées du jeune homme ne se ressemblaient pas, mais cette situation se produisait parfois, et de plus en plus fréquemment ces derniers temps.


L’emploi d’Aurélien consistait à réapprovisionner les rayons en produits de toutes sortes. Les linéaires devaient être en permanence pleins, remplis au maximum. Obsessions majeure des patrons de super marché, obsédés par les trous, par le vide. Monsieur Marchandot n’échappait pas à la règle en veillant à respecter scrupuleusement ce dictat de la grande distribution, son fondement de base. Ne jamais manquer, toujours proposer. Donner envie au client, le séduire, lui en mettre plein la vue. L’aveugler en élevant des murs de produits pour qu’il ne se pose même plus la question de leur utilité, mais qu’ils consomment simplement, presque naturellement. Gaver les rayons pour qu’au final ce soit les caddies qui débordent.


Aurélien se comparait presque à un soldat de la consommation, celui que l’on envoie au feu. Un des derniers maillons de cette chaine consumériste.


Nombre de métiers semblaient bien plus stressants, bien plus rébarbatifs, mais tant d’autres aussi, à ses yeux, paraissaient tellement plus épanouissants. Pourtant, il n’avait jamais imaginé être acteur ou pilote de chasse, ne s’était jamais figuré une carrière qui aurait pu faire rêver le commun des mortels. Peut-être n’avait-il jamais rêvé à rien, à rien de grand. Cette place de magasinier lui avait été proposée par hasard à la fin de ses trop courtes études. Pas de grandes Universités pour lui, pas de grandes hésitations sur son avenir professionnel. Pas trop d’efforts finalement pour décrocher un tel emploi. Au départ ce fut pour Aurélien la solution la plus simple de gagner en autonomie. Il pensait à l’époque à son indépendance financière et matérielle, sans songer qu’un jour cette liberté se transformerait peu à peu en prison. Changer de métier aujourd’hui lui paraissait comme un défi insurmontable, un chalenge impossible.


Triste constat que de réaliser, qu’à l’âge de 28 ans, sa vie était déjà presque écrite. Naitre expulsé d’un trou, écouter ses profs au collège, au lycée pour remplir des pages blanches, boucher les trous de rayons trop éclairés, consommer à son tour pour occuper d’autres magasiniers, vieillir, se chier dessus et finalement finir jeté dans un ultime trou. La boucle était bouclée. Tout n’était qu’une histoire de trous, de vide.


« Putain de Vie » se disait Aurélien en jetant son mégot. Geste rituel qui mettait fin à ses trop courtes pauses.


Toute la journée, dans la réserve, les cartons succédaient aux cartons. Ils étaient tous différents mais finalement finissaient tous par se ressembler. Quand il ne distinguait plus les boites de pates des paquets de couches, il savait instinctivement que l’heure de quitter son poste arrivait à grands pas.


- À demain matin Aurélien, à l’heure et rasé, j’insiste!


dit sèchement Monsieur Marchandot en le croisant.


« Oui et je mettrais une cravate aussi » pensa Aurélien, mais les mots qui sortirent de sa bouche furent sensiblement différents.


Il ne lui fallait que quelques minutes de voiture pour regagner son domicile de Soulignac. Entre ville et village, ce coin presque perdu semblait hésiter. Ni beau, ni laid. Un lieu quelconque où Aurélien n’était pas né, mais qu’il connaissait depuis son plus jeune âge. Ses parents s’y étaient installés pour des raisons professionnelles il y avait maintenant un peu plus de 20 ans. Il ne s’y passait pas grand-chose. L’endroit était calme, serein, et tout aussi dénué de charme. Un centre ville avec quelques commerces, un super marché en périphérie, un stade de foot, une église. Pas de gare, pas de cinéma, pas de surprises.


Peu de souvenirs de sa petite enfance. Les premiers qui lui revenaient en tète ne se situaient pas ici, mais a Wellington, en Angleterre, sa ville natale. Il y avait grandit jusqu’à l’âge de se faire ses premiers copains, pour les quitter aussitôt en s’expatriant ici.


Ce déracinement avait été compliqué pour lui, mais l’enracinement dans ce coin paumé fut pire. Finalement, tout avait été difficile. L’école, les amis, la météo, la bouffe, tout.


Aujourd’hui Wellington semblait bien loin. Soulignac, par contre, il connaissait par cœur.


En passant devant le salon de coiffure qui l’embauchait, il aperçu Jessica. Il ne ralentit pas pour lui adresser un petit signe. Il savait qu’il la retrouverait le soir même. Aucun doute à avoir.
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Comme chaque jour, Aurélien se gara facilement devant le bar-tabac du village. Trop de places de parking pour si peu de clients lui permettaient d’occuper presque toujours le même stationnement.


« 28 ans et déjà des habitudes de vieux » observa-t-il en poussant les portes de l’établissement.


- Salut Aurélien, bonne journée? Tu veux la même chose qu’hier et que demain?


lança Cédric de sa voix tonitruante.


- J’hésite avec une bouteille de Champagne mais je ne suis pas convaincu que tu en aies au frais?


- Tu te trompes petit con, j’en ai toujours une au frigo, j’attends juste l’occasion qu’un de vous gagne cette putain de cagnotte pour la faire péter!


- T’inquiètes Cédric, ça va bien finir par arriver un jour qu’on finisse par toucher le gros lot, par contre, ne compte pas sur moi pour fêter ça ici!


- Tiens, ton demi petit. Pas trop lourds tes cartons aujourd’hui?


Cédric n’attendit pas de réponse et Aurélien ne prit ni la peine ni le temps de lui en donner, son Smartphone venant d’afficher un nouveau message. Jessica lui écrivait qu’elle avait invité une amie pour le diner. A ce texto non plus il ne prit pas la peine de répondre. A quoi bon, ça ne changerait rien. Il savait qu’il allait passer la plus grande partie de sa soirée seul. Les discussions de coiffeuses, il les connaissait par cœur. Il s’éclipserait dès le premier verre terminé et les filles ne remarqueraient même pas sa fuite.


Ni lui, ni Jessica ne prépareraient à diner pour ce genre d’occasion. Un simple apéritif autour de leur table basse faisait l’affaire.


C’était au lycée que les jeunes gens s’étaient rencontrés. Ils devaient avoir dans les seize ou dix-sept ans.


Coup de foudre n’était pas l’expression appropriée pour qualifier leur rencontre. Une amourette ayant fini par durer convenait mieux. Une sorte d’habitude de l’un pour l’autre. Une relation stable, sans vraiment d’histoires mais sans véritable passion. Un vieux couple de jeunes.


Depuis plusieurs mois, Jessica souhaitait un enfant. Elle pensait que le moment était venu. Elle en parlait de plus en plus souvent. Aurélien, lui, se débrouillait toujours pour contourner le sujet, le repousser, le remettre à plus tard. Il ne se sentait pas prêt, ni maintenant, ni bientôt. En tout cas pas dans ces conditions, ou plus certainement, pas avec elle.


Leur petite maison ne suffisait pas pour accueillir un nouveau né. Leur vie aussi était trop exigüe. Manque de place à tous les niveaux. Non, vraiment, Aurélien n’y tenait pas. Présageant qu’au fond de lui il n’aimait pas assez pour être papa. Ses motifs, il le savait, ne servaient qu’à masquer son manque d’amour futur, ou son appréhension à l’idée que Jessica ne soit pas la bonne mère de son futur enfant.


Il se questionnait aussi sur les motivations réelles de Jessica, se demandant si elle ne souhaitait pas un bébé comme d’autres désiraient un nouveau sac à main. Un enfant afin d’exhiber une poussette flambant neuve devant les copines. Un enfant comme un prétexte. Pour Aurélien, à cet instant et après ces pensées, regagner son domicile n’était pas franchement une réjouissance.


- Hé Cédric, tu m’en remets un dernier pour la route?


- Et un demi pour la douze! Tu veux une petite grille avec ça, histoire de me laisser une chance de dé bouchonner cette putain de bouteille de Champ’?


- Non Cédric, tu connais le dicton! Heureux au jeu, malheureux en amour, laisse tomber.


- C’est l’inverse qu’on dit petit con, et d’où t’es heureux en amour toi?


Aurélien paya ses consommations et en profita malgré tout pour jouer une grille de loto. Il le fit sans conviction. Cédric lui avait presque ordonné de miser sans vraiment lui laisser le choix, lui expliquant que ce soir là cagnotte était exceptionnelle. Plusieurs dizaines de millions à gagner. Une somme record qui pouvait convaincre les plus septiques de lâcher quelques pièces en échange d’un rêve de gain éphémère.


En entrant dans sa voiture, Aurélien jeta un coup d’œil aux numéros choisit aléatoirement par l’ordinateur. Il comprit vite que ses chances d’aligner la bonne combinaison semblaient plus que réduites, pour ne pas dire nulles. Immédiatement il se ravisa. La probabilité de gagner était la même, quelque soit les chiffres.


La route qu’il empruntait pour rejoindre son domicile ne changeait jamais. Invariablement. Il aurait aimé parfois en suivre d’autres mais, malheureusement, il n’en existait qu’une seule.


Elle passait devant le domicile de ses parents. Une maison de style dans les années quatre-vingt, mais qui, aujourd’hui, dû à son mauvais entretien, avait perdue de sa superbe.


Sa mère y vivait seule depuis la disparition de son père. Elle n’avait plus l’envie ni la force de préserver son habitation des ravages du temps. Les peintures délavées de la façade faisaient écho au portail trop rouillé. Seul le jardin demeurait présentable. Bien entretenu, vert, fleuri. Le jardinage était le passe temps favori de Christiane. Au moindre rayon de soleil on pouvait l’apercevoir au dehors s’afférer, un sécateur à la main. Une passion si prenante que son extérieur ne lui suffisait plu. Elle entretenait aussi celui de son fils. Aurélien ne protestait pas, ne disait rien, même s’il trouvait cela ridicule vue la taille ridicule de son jardin. Il savait qu’elle en retirait un certain plaisir et ne voulait pas l’en priver.


Avant la disparition de son époux, Christiane était une femme pleine de joie, pleine de vie. Même si elle était restée coquète, sa gaité avait fait place à une tristesse profonde. Une tristesse ancrée. Elle semblait comme vide aujourd’hui. Son existence n’était pas malheureuse, simplement creuse. Désormais seule, Oscar, son chien, demeurait son unique compagnon quotidien. Cette vie morne était une des raisons qui avait poussé Aurélien à vivre à seulement deux cent cinquante mètres de sa mère. Un choix qu’il s’était imposé pour elle et non pour lui. Devenus voisins comme on devenait gardien, veillant l’un sur l’autre, chacun restait persuadé d’être le protecteur de l’autre.


Cote à cote, ainsi vivaient un grand nombre de Familles à Soulignac. Les uns aux cotés des autres. Parents et enfants, frères et sœurs, pour la grande majorité, tous étaient voisins. Quand ils n’étaient pas de la même famille, immanquablement dans un village de cette taille, tout le monde connaissait tout le monde. Un état de fait qui faisait le charme de ces coins de campagne. Situation rassurante pour la plus part, affolante et angoissante pour Aurélien.


Impossible de passer inaperçu dans un tel endroit. Impossible de cacher une relation extraconjugale. Impossible de gagner au loto sans que personne ne l’apprenne. Impossible de devenir quelqu’un d’important ou de connu. Aucun autochtone n’avait jamais marqué l’histoire. Aucune vedette n’y était née ou même décédée. Aucune célébrité n’avait jamais cité le nom de Soulignac. Impossible d’en partir. Se contenter d’y survivre.


Aurélien en était persuadé, il vivait dans un trou perdu.
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Lorsque Jessica rentra à leur domicile, elle trouva Aurélien la tête dans le placard de la cuisine. Toute la pièce semblait avoir fait l’objet d’une chasse aux trésors. Et quels trésors!


- Salut Jess, j’ai mis la main sur des olives, des petites saucisses, du mais, des …


- C’est bon Aurel, je me suis arrêté prendre de quoi faire un petit apéro sympa. Je tai envoyé un texto pour te prévenir, tu ne las pas vu?


Aurélien comprit le sens de cette dernière phrase. Réitérer sa chasse, mais à l’envers ce coup ci. Une grimace se dessina sur son visage. Ranger, il détestait. Il avait horreur de tout ce qui lui rappelait son boulot. Boucher ses putains de trous. L’impression désagréable de faire des heures supplémentaires et gratuitement en prime.


A peine arrivée et comme a son habitude, Jessica se mit à raconter sa journée tout en déballant son sac de courses. L’exercice prenait la forme d’un récit ininterrompu et extrêmement détaillé des personnes qu’elle avait vues, des histoires plus ou moins intimes entendues, des derniers ragots et autres scoop du village. Elle était au courant de tout et aimait que cela se sache. Jessica prenait un plaisir incroyable à faire partager ses dernières « nouvelles » à son entourage le plus proche. Elle l’avait appris, il fallait donc qu’elle le répète, comme si une patate chaude lui brulait les mains. Pour Aurélien, c’était un vrai supplice. Depuis des années il était le principal témoin des récits de sa compagne avec ce sentiment qu’elle tournait en boucle. Comme un disque rayé. C’était presque toujours les mêmes personnages, les mêmes histoires et bien sur il n’y avait jamais d’intrigue digne de ce nom. Madame Machin avait dit tel et tel chose sur Monsieur Truc qui le tenait de Bla Bla Bla Bla … et Monsieur Chose Bla Blabla …


Avec le temps, Aurélien avait inconsciemment développé une technique de défense. Ses oreilles semblaient ne plus vouloir écouter, ou alors de manière distraite. Il percevait des sons confus, quelques noms plus ou moins familiers, mais il n’avait aucune idée du sens général.


Parfois, il se demandait si les prêtres possédaient cette même faculté dans le confessionnal. Si, comme lui, ils feignaient d’écouter en se fendant, de temps en temps, de quelques onomatopées, histoire de signaler leur présence au paroissien, ou de lutter simplement contre le sommeil.


Aurélien finit par remettre la main sur son portable, et constata, en effet, que Jessica lui avait envoyé un message pour le prévenir. Il découvrit également qu’il en avait reçu un second. Et celui-ci était beaucoup plus étrange. Provenant d’un numéro masqué, il ne contenait que ces quelques mots :




« Nous sommes très intéressés par votre annonce ».





Aurélien ne comprenait pas.


Il n’avait pas passé d’annonce.


Il ne pouvait s’agir que d’une erreur. Mais quel intérêt d’envoyer un message en numéro masqué pour contacter l’auteur d’une petit annonce? Il était impossible pour le destinataire de pouvoir y répondre.


Message aussi court qu’étrange.


Téléphone dans la main, il leva les yeux vers Jessica et réalisa qu’il ne l’entendait plus du tout. Il voyait seulement ses lèvres bouger, ce qui signifiait que, visiblement, elle avait encore des choses à dire, à lui dire. L’image mais sans le son.


S’il lui fallait des preuves que leur couple bâtait de l’aile, c’était bien dans ces moments qu’il pouvait en trouver. Aurélien, tout comme Jessica, le savaient bien. Ils n’en avaient jamais ouvertement parlé, mais l’ennui et la lassitude s’étaient installés. Ils ne partageaient plus grand-chose. Quelques soirées entre amis. Mais ils en avaient peu. Quelques ballades. Mais elles étaient rares. Pas de grand voyage. Pas de grandes idées. Aucunes passions communes. Rien qui, finalement, faisait de leur couple une union forte et solide.


- Ho! Tu réponds? Qu’est ce qu’il t’arrive Aurel, t’es bloqué sur mon texto?


- Bloqué sur ton texto? N’importe quoi. Juste un autre message, une erreur, il n’est pas pour moi.


- Super. Passionnant! Donc je te disais que Magalie arrive vers vingt heures et que si tu veux allez prendre une douche c’est maintenant! Tu m’écoutes ça fait peur!


- Oui, moi aussi je t’aime, et moi aussi j’ai passé une journée de merde, comme tu me poses la question …


- Aurélien, tu passes toujours une journée de merde ces derniers temps. Pourquoi te poser la question? Change de disque ou mieux, change de vie!


A cette dernière phrase, Aurélien se figea. Raide comme une statue. Le regard vide, les yeux écarquillés.


- Ce coup ci tu as vu un mort! Tu es tout blanc … ça va Aurel?


- Je … oui ça va, ça va … juste je pensais à un truc du boulot. Je, je vais aller prendre une douche, je ne me sens pas au top de ma forme ce soir.


L’escalier menant à l’étage de leur maison semblait plus long que d’habitude. Ses jambes plus lourdes. Arrivé dans la salle de bain, Aurélien s’enferma à clef et se déshabilla. Il ne comprenait plus rien. Pourquoi s’enfermer? Il ne le faisait jamais. Face au miroir de l’évier, il contempla longuement son reflet. Il n’arrivait plus à bouger. Effectivement, il était blanc. Il se regarda droit dans les yeux, cramponné au meuble, parcouru de frissons. Cette chair de poule n’avait pourtant rien à voir avec le froid.


« C’est une erreur, c’est forcement une erreur. Il n’y a pas d’autres explications possibles. Il ne peut pas y en avoir d’autres. Ce texto n’était pas pour moi, impossible. Aucune chance qu’il ne concerne mon annonce. Absolument aucune. » Pensa-t-il.


La douche sous laquelle il resta un long moment lui fit le plus grand bien. Il avait toujours aimé l’eau très chaude, quasi brulante, même en plein été. Il ressentait une impression de purification, comme s’il était lavé de toutes ses angoisses. Il n’en sortit que lorsque la buée fut assez épaisse pour l’envelopper complètement.


Face au miroir, ce coup-ci, il avait retrouvé ses couleurs.


« Une erreur » se dit-il comme pour se rassurer une dernière fois. Une simple erreur.


Aujourd’hui encore, sa douche avait rempli sa fonction apaisante.


Aurélien se rhabilla en prenant soin de changer de vêtements. L’odeur du linge propre finit de le détendre. Enfin serein, il descendit rejoindre Jessica. Ils se croisèrent dans l’escalier, sans un mot, et il l’entendit vaguement pester en entrant dans la pièce qu’il venait de quitter. Il en connaissait la raison. Trop de buée, trop d’eau sur le sol, trop de chaleur.


Dans la cuisine, il prit une bière du frigo, ses cigarettes sur la table et sortit dans le petit jardin qui faisait face à leur entrée. Il adorait ce moment et tout ce qui l’accompagnait. La fraicheur du goulot sur ses lèvres, le bruit du briquet, la flamme qui en sortait, la première bouffée.


La nuit tombait doucement dans un ciel sans nuages. Ça et la, quelques oiseaux voltigeant animaient la scène. Le printemps touchant à sa fin, l’air était presque moite.


Assis sur un vieux banc en pierre, Aurélien sortit son téléphone de sa poche pour supprimer le mystérieux texto. Il le relut une dernière fois et l’effaça d’un simple mouvement du doigt.


Comment avait-il pu douter qu’il ne pouvait s’agir d’autre chose que d’une erreur? Qui aurait pu répondre à l’annonce qu’il avait passé il y a plusieurs semaines? Personne! Et ce pour une simple et bonne raison, elle n’était jamais parue. Rejetée trois fois pour des motifs futiles, il n’y avait aucune chance que qui que se soit eut pu la consulter. Les censeurs des sites de petites annonces avaient parfaitement joué leur rôle.


Non valide. Hors de propos. Merci et au revoir.


Un sourire parcouru son visage à l’idée que sa naïveté lui avait encore joué des tours. Il se souvint pourtant que sur le moment, il avait assez mal pris ces refus de publication. Rien de plus simple et ordinaire finalement que de passer une annonce, même si, cependant, la sienne n’avait rien de banal. Ces rejets l’avaient profondément vexé. Son application à la rédiger, en français et en anglais, « au cas où », tous ses efforts de forme n’y avaient rien fait. Plus que cela, sur le fond, il y avait mis toute sa motivation, tout son sérieux, toute sa sincérité et tout son courage. Et du courage, il en fallait pour oser passer une telle annonce. Il avait été le plus honnête possible. Le plus clair aussi. Il savait que la majorité des lecteurs le prendrait à la rigolade, n’y voyant qu’une mauvaise blague.


Son seul espoir était qu’une seule personne le prenne vraiment au sérieux. Il n’en fallait qu’une.


Cette annonce, son annonce, c’était sa bouteille à la mer.


- Sinon tu comptes m’aider un jour Aurel? Ou je m’occupe de tout, toute seule? Mag arrive dans vingt minutes!
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Le phare du scooter de Magalie illuminât le salon quand celle-ci se gara, trouvant judicieux d’ajouter un coup de klaxon pour signaler son arrivée. Comme si le bruit de moteur ne suffisait pas. La discrétion n’était pas le fort de cette trentenaire extravertie. Native de Soulignac, c’était la meilleure et la plus ancienne amie de Jessica. Toutes les deux avaient fréquenté les mêmes écoles, fait les mêmes conneries, partagés les mêmes secrets et parfois les mêmes mecs. Des parcours de vie en miroir. Elles se connaissaient par cœur et ne se cachaient rien, se disaient tout. Chacune voyait en l’autre la sœur qu’elle n’avait pas eue. Ce n’est qu’au moment de leur apprentissage que leurs chemins se séparèrent. Pour la première fois, leurs choix furent différents. Coiffure pour l’une, Esthétique pour l’autre. Le destin se chargea de les réunir à nouveau quand Magalie ouvrit son propre cabinet d’esthéticienne juste en face du salon « AirCut » où travaillait Jessica. Cote à cote depuis toujours, face à face aujourd’hui.


- Hey, salut ma chérie, pose ton casque, tu veux une bière ou un truc plus fort?


- Salut ma belle, une bière c’est parfait, ou alors un mojito si tu as un barman qui le maitrise. Salut Aurel, je ne t’ai pas vu aujourd’hui pour ton épilation du sillon fessier?


- Salut Mag. T’as encore avalé un clown toi? Tu vas me la faire à chaque fois celle la? Pour le mojito c’est mort!


Aurélien sortit une bière du frigo et la tendit à Magalie en l’embrassant. Il ne put s’empêcher, du coin de l’œil, de la détailler de la tête aux pieds. Talons hauts, bas résille, mini jupe, chemise moulante au décolleté plongeant, blouson en cuir … pas vraiment un look sage. Une jolie fille qui le savait et en jouait, assumant parfaitement ses tenues provocantes. Il fallait qu’on la remarque et c’était souvent le cas. Toujours soignée, les ongles manucurés, le maquillage parfait, elle aurait pu renvoyer une image de femme facile, une caricature de vulgarité. Pourtant il n’en était rien. Magalie dégageait une sensualité naturelle. Il émanait d’elle une beauté presque enivrante. Même si beaucoup se retournaient à son passage, elle n’abusait jamais de ses charmes. Ce n’était pas une croqueuse d’homme. Célibataire, elle comptait bien le rester encore quelques temps, préférant sa situation actuelle à une médiocre vie de couple.


En dépit du fait qu’Aurélien la trouvait à son gout, il la connaissait depuis trop longtemps et trop bien pour s’autoriser toute pensée d’un quelconque désir sexuel.


Magalie se laissa tomber sur le canapé face à la table basse ou étaient déjà disposés quelques biscuits apéritifs.


- Je ne sais pas vous mais moi je suis crevée ! Et puis cette pleine lune! Elle n’aide pas à bien dormir. C’est fou l’effet qu’elle produit sur moi. Heu, dis-moi Aurel, tu veux mes yeux?


En tirant sur sa jupe, elle se mit à rigoler et farfouilla dans son sac à la recherche de ses cigarettes.


Assis face à elle, Aurélien, surpris et un peu gêné par sa remarque, se leva pour attraper un cendrier.


A son tour, Jessica arriva, un bol de chips dans chaque main. Elle préférait ce genre de formule pour recevoir. Attablés aurait fait trop sérieux, trop formel. Le mariage canapé table basse était selon elle la réussite d’une soirée réussie.


Non fumeuse, l’odeur ni même la fumée de cigarette ne la gênait. Par commodité elle s’installa sur un pouf face à son amie, laissant Aurélien s’enfoncer dans le canapé. Chacun sa place.


Les filles se mirent à parler des dernières « actualités mondaines» du village. Chacune donnait à l’autre sa version sur telle et telle histoire entendue dans la journée. Certains détails ne correspondant pas, elles finissaient toujours par fabriquer une version commune afin que le récit gagne en cohérence. Aurélien trouvait cet exercice fascinant. Elles arrivaient mutuellement à se persuader de la véracité de leurs propos. Il était capital pour elles que l’histoire soit la même de chaque coté de la rue.


Pour Aurélien, ce devait être l’ennui qui les poussait à tant d’imagination. Ce même ennui qui, excepté peut-être les nouveaux nés, touchait toutes les générations de Soulignac. Cet ennui qui poussait certains à publier de petites annonces improbables.


Les deux amies, trop occupées à essayer de comprendre pourquoi Madame Fleuri avait mis sa maison en vente, se préoccupaient peu du ravitaillement en cacahouètes. Contrairement à elles, Aurélien avait faim. Il se leva pour leur préparer une de ses grandes spécialités, le pop corn salé.


Debout dans la cuisine, face au micro onde, les entendant rire dans la pièce voisine, il se concentrait sur le bruit qui émanait du four à micro ondes. Il adorait le crépitement du maïs qui commençait à exploser et savait que, quand il cessait, le « plat » était prêt.




- Des pop-corn, j’adore! Merci Aurel. Sinon ça va toi? Jess me disait que ce n’était pas la grande forme en ce moment.







- C’est de moins en moins la grande forme. Certainement la lune noire comme tu disais, mais j’en ai de plus en plus ras le bol de tout.


- Il y a des périodes comme ça mais elles ne durent jamais. Tout finit par passer Aurélien. Tiens, au fait, tu sais qui j’ai épilé aujourd’hui? Devine.


- Carlos, le chanteur?


- C’est amusant ça! Mais non il est mort, tu ne le savais pas? J’espère que je n’ai pas gaffé! Pas trop triste?


- Le coup est un peu dur mais je vais men remettre je crois. Donc, tu as torturé qui?


- Madame Marchandot, la femme de ton boss. Elle a le poil rebelle, c’est incroyable, pourtant elle n’est pas si jeune mais …


- L’info est incroyable Jessica. Il faut absolument que j’en parle à mon Patron demain!


- En tout cas elle a reçu un coup de téléphone de son mari devant moi et ça a eu l’air de l’inquiéter. Elle tirait une de ses gueules en raccrochant.


- C’est peut-être toujours comme ça entre eux, il est tellement sympa!


- Non, je crois qu’il y a une histoire d’inspection, si j’ai bien cru comprendre, un des grands patrons doit venir dans deux jours, il descend de Paris exprès pour un truc.


- Putain, ça va être sympa l’ambiance! Il n’a pas fini de nous mettre la pression. Autant te dire que j’ai plutôt intérêt à me raser demain matin!





Magalie semblait assez fière de son coup, avec, pour une fois, une information qui concernait directement son ami. C’était tellement rare. Même si elle n’avait absolument pas compris le motif de l’appel, vu le visage décomposé de Madame Marchandot, elle en avait déduit que quelqu’un de très haut placé allait faire le déplacement pour un motif tout aussi important. Un grand Directeur pour une inspection dans les règles de l’art. Cette version lui plaisait assez. Aucune idée du qui, ni du pourquoi, mais, selon elle, il n’y avait pas d’autres hypothèses plus crédibles. Un sourire de satisfaction sur les lèvres, elle s’alluma une cigarette et se tourna vers Jessica pour évoquer ses derniers achats vestimentaires.


Aurélien, songeur, se demanda quelles données Magalie avait volontairement exagérées ou inventées. Une inspection par un directeur parisien pouvait se produire, mais dans ce cas toutes les équipes étaient prévenues plusieurs jours à l’ avance. Il se souvint avoir croisé Monsieur Marchandot juste avant de quitter son poste. Il est vrai qu’il avait l’air plus contrarié que d’habitude. Comme inquiet. La pleine lune? Le fait de savoir l’intimité de son épouse entre les mains encore peu inexpérimentée d’une jeune esthéticienne? L’appréhension d’une inspection?


Aurélien fut tiré des ses pensées par le « bip » aigu d’un des téléphones portables.


Ce signal provoquait presque toujours la même réaction. Alarme universel de cette génération de pré-adultes. A chaque fois qu’il retentissait, tous se figeaient et se précipitaient sur leur Smartphone afin de vérifier si ce fameux tintement leur était destiné. Sonnerie discrète annonciatrice d’un nouveau message. Alerte rassurante prouvant que sa vie sociale n’était pas qu’une illusion.


Les filles furent presque déçues quand elles réalisèrent que c’était Aurélien le destinataire.




- Encore une erreur ton texto?


- Hum, heu, non. Juste, juste de, de la pub. Bon, les filles, désolé mais je monte me coucher, je ne suis vraiment pas bien ce soir. Je ne vous fais pas la bise j’ai peur de vous contaminer. Bonne fin de soirée.


- Bonne nuit Aurel, j’espère que tu iras mieux demain, c’est vrai que tu es tout blanc.


- Prends un cachet chéri avant de te coucher, tu n’as vraiment pas l’air bien. Je te rejoins plus tard.





Téléphone en main, Aurélien s’extirpa péniblement du canapé. Comme assommé, il essayait malgré tout de faire bonne figure. Ne rien laisser paraitre, simuler un coup de fatigue, autant d’artifices qui devenaient à cet instant ses priorités. Parcouru de sueur froide, elles n’avaient pourtant aucun rapport avec son état de santé. Il n’était pas malade et il le savait. Non, il y avait autre chose qui le touchait à ce point. Une sorte de peur mêlée à une étrange excitation.


Enfin arrivé dans sa chambre, la main tremblante, il relu le message qu’il n’avait fait qu’entrevoir devant les filles. Quelques mots d’un expéditeur anonyme disant simplement :


« Aurélien, concernant votre annonce, nous aimerions vous faire une offre sérieuse. Nous vous rendrons visite demain, à votre domicile, à 16h30 précise. »
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